
LE~ rllA0

EPIG*A MME
k~orlzcîosraisez, rêvecz: nie pare z pa..

Qu'il vous scuffisec d'être' blonde,
Et qu'àl vous rcgarder l'oit pense àl la Jocon de,.

Ou, Madame, parlez tout bas.

Le charme de la grâce exlis.e qu s if tut,
Dans le marbre sibccîico ,e!

Qu'au lieu de votre bouc/wIi( )n eY-rute ros veuxr,
Et qu'on adiirc' u sialuc!

Soyecz be'llc, c'est tout c- quo l'oniru c ' c iroue;,
Vous$ lie pouve z pus1 lute co-

H/ors ec' qu'àl ,cote cocue>r ti- (iué profle
Vous adorer àil(î, dcixcnae

Vous ignorez frs mo/s aussýi bca. (ili c i oulnýcec
Noni, Madattic, nie dites rieni.

soyez comm te un portrait cirantl du 'itieci,
Et tout de suite je couis aie!i

Why ho was flot Prom oted
Le dlrecteir dI'titi compimei 0*1ce'ra-1 lii :Lcuîe

fait gro)soyer, enadere placer.[ lvs ré eI 1î~sîiitJes o
leb yeuix det sesco is

ie thet/cco.
ic ralwasguyllîg

t/ rus auasb/lî/ad
i/e hcadlJ( cci tro li lts loc
ffi ivaX il-lliicg, buit unifi1ied,
Hiedd' doi lic h0i mlil
le as/, ' too unu uetins
Iis stck ezus sas, "lfrgI .

11e e4scc'trca,~'for. 111 eez si
Ilc f, id iieot put h/se heart ili a/s wcoe*.
lie Ieariii'd niothig frouc h/sb/n drs
l(,' ferîet t ifwa aboc Msx positioci.
l c- cas cwintcnt to bcela ecd-ate ièn
Ile ruicuci lais abdilii fi/. /cu/lf-dIoing t/rings.
Rli neyer dcLred to (jtci on Ms oiccu juld!lmcnt. l
lie c/id îlot t/dnkl il irort/th ict (o caru ow
lie trircd Io milie 'bIilf" la1cc lte place cf aic
le tid/tugt lic mulli takoe amuseme ty /r esc.
lie iitateâd t/te habite ofaimcii 'i(a Coutil sitaci jocie /an

Iecouid.
lie /Iid not lcarn that t/te best part of hi#a salarc 'mas iot

iihii, pav-eneelope.

LE TA ON
A.près une flemne dlc dix-huit mois le

Taon a de nouveau aiguise son dard. CJomme
toujours, il ne sera ni bleu, ni roug/e, ni nia-
tionaliste; comme toujoursý, il piqiiera at dro~ite,
4â gauche, partout; il sera pour le faibit. contre
le fort, parce que le fort Cet pres que toujours
mechant.

Il piquera les hommes, les choses, les pré-
jugés; il fouaillera la méchanceté, la duplicité,
l'htypocrisie, et, autant que faire se pour-ra, il
se garera des imbéciles, nec caricaturant que les
gens d'esprit. Il tâchera d'être gai, joyezuw,
honnête et moral sous une formlle gauloise.

Le Taon ccmltinuera d'être un journ al fran-
chement canadien.

LE THEA TRE
Le tlîéâti. iest un observatoire puissant d'où l'on étuie

depuis des sice ette mystérieuse planète qu'est notre
terre et ses habitants.

Tantôt c'est le cri déchirant d'une âme qui s'affaisse,
en poussant le sanglot de la douleur humaine, tantôt c'est
la grimace du sourire ironique, ou l'éclat de rire franc et
joyeux; toujours c'est l'histoire du coeur humain en face
de l'oýbsacle ou de la difficulté.

Lie vcux dicton si souvent ressassé et reconmmandé par
tous les sages, le CoLeais-toi toi-même, ne peut-être mieux
pratiqué qu'au théâtr-e si on y va avec l'intention d'ap-
prendre iusi bien que(, de s'amuser.

Le rae ut ré pr ls res.Le génie de cepeuple
mervei1leux atteignit dul coup une perfection que l'on a
plutô1ît imteque surp»lassée0.

Ui passioni, ce ter rible ennemi que chacun porte en
soi, fit te.nir aux héros d'Esdugle une lanague énergique
qui a iiff i à lietrles générations jusqu'au 17e siècle
alors qui, les ('orneille et les iRacine la parèrent des orne-
xuîents plus )loderneýs de la lague fr-ançaise.

Auijourd'huii le théâ-îtiesoe seurtout dei relations
ext ail eýt femme; on paie d'une littérature naissant'e

qui s'cueades relations entre les autires alliés et parents.
Ce nst,ý p)luelemen l'étude d'un typet commile ail temps
de Moirqui fait atujourd'hui l'objet dles pièces, itéani-
mloins:, c«'St toujours le même but que poursuit le théâtre,

c nrie les moeurs en le exposant.

Le théâtre peut quelquefois valoir mieux qu'un long
sermon. La morale n'a pas de meilleure leçon à offrir
que les conséquencLes mêmi)es dui vice et de l'immoralité.
Naturellement ý>oietes>, nous resýtons fermés aux souffrances
que noums catusons par des erreurs regrettables, mails le
thléâtrec promène sur notre coeur a luinette, puissante et la
lumière se fait, nous voyens aussitôt notre action malfai-
sante sur les autres et sur nous-mêmes.

Je ne discuterai pas le danger des théâtres pour les
esprits romanesques; de nos jours la directÀon dies esprits
est trop pratique et positive poux que la grade rmâjorité de
ceux qui vont au théâtre ne soit composée d'osraes
avisés, capables de discrétion et de jugement.

Nous ne pouvons nous vanter de nos oeuvres théâtrales
au Canada. Le théâtre chez nous n'existe pas. C'est un
malheur. Il est vrai que le mauvais théâtre peut causer du
mal, mais donnons quand même notre encouragement aux
entreprises théâtrales. Il ya mine du mal parmi nous que
nous devrions chercher à détruire avcec plus d'énergie que le
mauvais théâtre, l'alcoolimme p&r exenple qui, au lieu de
diminuer, augmnte tous les jours et paralyse._ l'essor de
notre race vers ses hautes3 destinées. Un hôtel borgne peut,
causer plus de tort que cent mauvais théâtres, et cependant
les atai tiia -« eraisent les bru 1
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